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PPiOCLAMATION 


DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 

AU  PEui>LE  FRANÇOIS 

SUR  LA  NOUVELLE  CONJURATION. 


Au  moment  où  la  nation  s^élève  par  des  victoires  à 
ses  glorieuses  destinées  ; au  moment  où  elle  prépare 
de  nouveaux  combats  contre  les  tyrans  de  TJEurope, 
leurs  vils  suppôts,  déguisés  au  milieu  de  nous,  alloient 
assassiner  k liberté,  et  précipiter  les  peuples  dans  Tin* 
,6K-6«Be,d£|>«;Î8w^^  ^ 

Le  plOT  d’une  côiitre^réAtktioïi  étoît 

préparé; 

La  représentation  nationale  devoit  disparoltre  sous 
le  fer  des  assitfsins. 

Le  sang  des  pattriotes  devoit  être  prodigué  à la  fureur 
des  conjurés. 

Le  gouvernement  républicain  devoit  être  anéanti , 
pour  y substituer  les  crimes  de  la  tyrannie. 

X,es  armées  dévoient  être  livrées  à l^iacertitude  des 
évènemens,  ou  à là  perfidie  de  quelques  chefs;  et  quand 
la  tyrannie  auroit  été  établie  dans  Tintérieur , les  armées 
étrangères  auroient  consommé  Tatteatat. 

Cette  horrible  conjuration,  profonde  dans  ses  moyens, 
immense  dans  ses  ramifications.,  s^est  ourdie  chez  l’é- 
tranger, s'est  organisée  à coté  de  nous.  Le  succès  de> 
cette  conjuration  étoit  cepfié’^ux  ennemis  connus  de 
ta  révolution,  aux  prisonniers  criminels.,  et  à des  by- 
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pocritês  qui  trompoient  le  peuple  , én  jouant  lé  pfi* 
triolisme. 

En  unjour,  en  quelques  heures > 3 un  signal  donnée 
tonales  seëlét'ats  armés,  tou î es  les  prisons  ouvertes, 
tous  lee  assassins  déï^liaîneS)  et  la  ÇonVemition  entouré© 
tout-a^-coup  do  ruines,  de  cadavres  et  du  sang  des  pa- 
triotes. ^ “ 

En  vain  nos  efforts  constansavoient  soutenu  legou- 
vei'îîÈïr^ent  s-évoiutionnaire.  D'un  teôté  , on  lui  «voit 
imprimé  ul)©  inertie  fatale  ; de  Tautre  ^ toutes  les  me-’ 
sures  ét oient  contTe^révolulionnées. 

Depuis  quelques  jours , 1-es  spectacles  étoient  remplis 
d’aristocrates,  et  ïes  rues  couvertes  de  conjurés. 
(femmes  insultoient  par  un  luxe  insensé  à la  misère 
publique,  et  la  voracité  des  égoïstes  appeloit  la  famine 
uu-dedaBS,  taudis  que  des  stipendiés  la  préparoient  au 
dehors. 

Tous  les  vents  portoîent  Tpragj^  tôt  la  refÉréspnlation^ 
tiationale  et  sur  les  patribtes  , tandis  que  la  calomnie 
et  la  trahison  înondoieirt  les  départemens  et  les  armées 
de  fausses  nouvelles. 

Dans  Tud. , on  publioit  que  l’enneinî  étoita  tix  lieu© 
de  Paris  ; dans  l'autre  , pn  disOit  qu'il  y avoit  eu  un 
projet  de  prendre  la  cocarde  blanche;  plus  loin,  6hl 
raeontoit  que  Paris  étoit  berné  par  les  troupes  étran- 

- 

A Paiis>  on  însînuoit  que  la  Vendée  s'étoit  grossie, 
■pour  effrayer  le  peuple;  et  roplnion.  déchirée  reemvoit 
4 chaque  instant  des  impression*  funestes  à la  liberté. 

Par-^tout  on.  arr.étpk  les  subsistances  que  le  com- 
mercé apporte  à la  population  îuunense  de  Paris  , et 
Kon  j-ètloit  dans  la  rivière  , ou  l’On  laissoit  avarier  les 
««■bsistanCes  qui  y étoient- ramassées^  ' l 

Penda  lit  qué  eertalris  çon  jurds  excitoîent  le  peuple  à' 
l’insuirecîion,  ïlonsîn , placé  à la  tête  d'un.<^  partie  de 
la  force  armé© , avoit  apparu  avec  quelques  officier^ 
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toutes  les  prisons  ^ comme  pour  y £ûre  la  reva4» 
d'autres  conj tirés-  Ainsi  donc,  quelques  intrlga^is  mas- 
guës  en  pati'ior.s’is , avoient  conçu  le  projet  insensé  de 
fane  rentrer  la  pins  belle  révol.’tion  dans  le  chaos  d'où 
tant  de  sacrifices  du  peuple,  tant  de  travaux  de^  ses, 
réprésentans  , tant  de  courage  de  ses  armées , l'ont 
fait  éclore. 

NôAj^. citoyens^  leurs  voppx  impies  ne  seiqnt  pas. 
remplis  . Les  conjurés  sont  saisis;  ils  sont  déjà  en 
tence  de  la  justice. 

. Connoissor  les.  projets  éxécrables  qu'ils  avoient  mé-»' 
dités;  vous  n'aures.  encore  qp'tme  foible  idée  des. 
maux  qu’ils  vous  préparoienU  - 

II’ fàlhût  préparer  par  la- famine  une  crise  forte  pour 
anéantir  la  liberté  publique.  U falloit  amener  les  ci- 
toyens à un  excès  de  besoin  et  de  malheur pour  Tem- 
pêcher  de  s'effi'ayer  du  despotisme.,  Igaorant  la.vertu 
du  peuple  quHs  n’aimèrent  jamais , et  ne  mesurant 
que  le  désespoir  qu'ils  vouloient  exciter  en  lui , ils 
osoient  ^pérer  ^ui  dqnn^  un  tyran  sous  un  nom. 
déguisé  f:  et  les  marches,  d»  nouveau  trôné  , relevé 
par  la  main  sanglante  du  çriine  ^ étoient  les  cadavres 
des  républicains. 

Combien  de  moyens  étoienl  déjà  employés  1 Des  dé- 
tacbemens;  nombreux  d'hommes  dévoués '4  la  conj;u-- 
ration  étoieat  répandus  par-touti 

Des  amas  d’armes',  de  boulets  et  de>  mimitioim 
étoieut  préparés  ; qa  en  retrouve  cha^e  jour  dans 
Seine. 

Des-aîdes  de-camp  de  nnlâme^  Gharrctîe^déÉ  cheYa^ 
liers  du  poigard  reconnus  dans  k journée  du  i a août* 
et  des.  émigrés  , étoient  renttés.  impunéAient  dans 
des  casernes. 

. Des  listes  deproscription  étofent  faites  ; dopchoii  des. 
victimes. étoit  indiqué;:^^le.déciiaineînent  desarlstocratest 

déteoii®  étoit  l©>  prijit  <kt  tois  aixoce  Goajpbcâté  aarec 
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d^strùcîioii  de  là  ràprësentation  nationale^» 
étoit  provoquée  ; la  perte  des  plus  àrdens  défenseurs 
des  droits  du  peuple  étoit  forée,  et  tout  toïïicidoit 
pour  coniHiettre  Ce  grand  attentat. 

Déjà  un  grand  nombre  de  satellites  des  conj 
nous“e'Bvironrioient.  H en  arrivoit  tous  les  jours, 
contrè-révolulîonnaires  accouioient  de  tontes  par- 

Déjà  le's0rvicedeâtroupo$  préposées  à Farrivage  de 
subsîstaucés  étoit  paralysé  ou  récevoit  un#  fausse  di" 
rection.  Les  subsistances  étoîent  arrêtées  mi  cachées 
i5t  leS  iiio^^ens  d^approvisionncïnént  atténués  ou  anéan” 
tis.  On  s’assorbit  de  toutes  les ' communications  ; on 
interceptoit  les  passages/ 

La  monnôie  et  la  trésorerie  nationale  dévoient  être 
pillées  j et  Ton  osoit  çroir®  gu’en  distribuant  des  mé- 
taux et  des  assignats  , on  tromperoit^  on  séduiroit  le 
peuple.  Ah  î quhis  te  connoissent  mal,  ces  vils  cons- 
pirateurs , s’ils  pensent  quhî  puisse  exister  pour  to^ 
un  trésor  plus  précieux  que  ta  liberté  ! Ils  rie  voien*' 
donc  pas  les  sacrifices  journaliers  que  tu  |kifc  pour 
elle,  tonsâng  prodigué  aux  armées,  tes  suëum  répan  - 
dues  pour  fertiliser  les  campagnes,  et  tes  bras  tou- 
jours en  activité  pour  fabriquèr  de$  salpêtres  et  forger 
des  armes. 

Citoyens,  plusieurs  factions  ^ qui  seront  suocessî- 
veinent  punies,  trempoieilt  dans  la  même  conjuration  > 
tant  le  parii  de  l’étranger  , qui  tient  à sa  solde  tou* 
les  vices  de  la  royauté  et  tous  les  cripies  de  Tavariee’ 
a voit  jette  do  profondes  racines. 

U ne  faction  a été  chargé®  d*avilîr  la  représentation 
nationale  par  la  corruption  des  richesses  ; une  autre 
l’assassiner  par  rimpulsicm  violente  d^une  fii- 
rnme  factice;  une  troisième  cberchoiu  à dégoriterf 
par  toutes  les  calomnies,  î©  peuple  d©  ses  représen- 
ta iss.  et  par  tous  leSv  dangers,  les  représentans  , de  la 
s'epréseiitâtîon  même;  ©t  touteaenseroMe  avoient  reçu 
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l’ordre  d’entraver  sans  cesse  le  gouvernement  , do 
contre-révolutionnetÿes  mesures  , et  d^anéantir  insen- 
siblement le  peuple  par  les  hypocrites , et  U liberté 
par  la  licence. 

Eh  quoi!  lorsque  la  République  sVlance  ; du  sein 
des  orages  et  des  trahisons , vers  les  institutions  qui 
doivent  assurer  la  liberté  ; quand  Ica.  teprésentans  du 
peuple  font  des  lois  populaires  qui  terrassent  Taris- 
toll^atie , et  qui  distribuent  les  richesses  des  conspira- 
teurs aux  patriotes  peu  fortunés  ; quand  le  fléau  de  la 
mendicité  va  disparoître  devant  une  plus  juste  distri- 
bution de  la  fortune  ; d©  viles  passions  et  de  baisses 
intrigues  s’oppose i oient  à sa  grandeur  ! Le  crime  et 
Tassassinat  rarréter oient  dans  sotv essor,  et  Ja-’ffe.rmisse- 
ment  de  la  République  seroitplus  difficile  que  le  réta- 
blissement du  despotisme! 

Loin  de  nous,  citoyens,  une  si  triste  pensée.  S’il 
pou  voit  exister  encore  au  milieu  de -la  révolution  de 
C6S hommes  modérés , égoïstes  ou  indifférens,  fléaux 
des  républiques , la  stabilité  des  lois  nouvelles  devroit 
du  moins  les  Intéresser  comme  le  gage  uifiiejue  de  leur 
sûrete  personnelle.  > . 

Ce  n'est  pas  au  milieu  des  guerres  civiles , dans  la 
dégradation  d»s  drcwis  d»  peuple^  dans  l'anéaniisse-î 
ment  d«sa  représentation , que  ces  modénis  imprudens^ 
ces  égoïstes  barbares  et  ces  pToprietaires  orgyeilleux 
jouiroient  de  leur  fortune  ou  de  leur  indifférence.  Ce 
n’est  pas  lorsqu’un  grand  nombre  d^assassins  ^salariés 
se  répandroient  dans  les  villes , que  des  troupes  indis- 
ciplinées iftonderpient  les  campagnes  , que  les  citoyens 
provoqués  par  la  faim  et  divisés  parle  tyran  se  détrui- 
roient  entr'éux  ; ce  n’est  pas  lorsque^  toutes  les  pro- 
priétés seroient  incertaines,  la  vie  de  chacun  menacée j 
et  la  terreur  ou  les  larmes  dans  toutes  les  familles  , que 
aous  pourrions  résister  aux  armées  ennemîès  , préser- 
ver nos  ports , garantir  «os  foyers  de  l’ineendie  et  1© 
nom  françois  cruner  honte  étemeilo^ 
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Qa«  cette  Gonjuratioft  dévoilée  et  punie  serve  doa« 
à nous  rallier  tous,  à nous  unir,  à nous  serrer  les  un* 
contrelesautres  : que  toute  la  République  imite  Paris  ; 
80H  esprit  public  , parvenu  à la  plus  grande  hauteur 
dans  ces  circonstances  terribles,  nous  présagea  tous  le» 
succès  de  la  liberté*  t 

Avec  quelle  rapidité  et  quel  sentiment  patriotique 
les  citoyens  de  Paris  s©  sont  portés  autour  de  ia  repré»* 
sentation  n?,tioiiaIe!  avec  quelle  touchante  énergi||iîs 
viennent  de  s»  montrér  pour  la  défense  de  la  Répu-r 
hliqué  et  la  Srû^eté  des  représentans  ! Aujourd’hui^j 
des  hommes  qui  avoient  usurpé  une  réputation  de  pa«» 
U'iotisine  soiit  mis  en  jugement  ; hier  , c'étoit  uu  joui 
-d®  fête  civique  autour  de  la  convention  et  dans  Paris^ 
Auiourd'*hui  on  s’occupe  de  punir  les  traîtres  de  l’in- 
térieur  ; hier  on  porto.it  du;  salpêtre  pour  les  assassins, 
du  dehors. 

Quel  moment  pour  déployer  toutes  les  ressources 
ïîationales  , pour  léclamer  les  secours  et  invoquer  l’u- 
«lion  indissoluble  de  toutes  les  parties  de  la  Républi-^ 
q.ue  I Xa  convention  viçnt  d^arréter  pà^  son  courage 
celle  terrible  secousse  qui  devoit  bouleverser  toutes  leà, 
idées  , drvi^r  les  çitoyeiis  , introduire  des  armées 
dtrangèies»,  et  .&içe  périr  la  République. 

Quel  est  le  Français  qui  oseroit  supporter  l'îdé© 
ïpêmo  d’un  pareil  avenir?  Ne  serions-nous  plus  cette 
nation  libre  et  guerrière  qui  a abattu  dans  la  même 
année  la  tête  du  tyran  et  proscrit  toutes,  les  aristo- 
craties, qui  a terrassé  Thydre  du  fédéralisme,  quia 
chassé  les  Anglais,  de  Dunkerque  ; les  Espagnols  , de 
Toulon , les  Prussiens ,, de  Landau;  les  Autrichiens^ 
de  Mnubcuge;  et  les  brigands  royalistes,,  de  la  Loire 
et  de  la  ’V endée 

Nou,  non.:  les,cri§  des  victimes  du  patriotisme  nq^ 
protesteront  jamais,  contre  nous.  Nous  sauverons  1* 
République  et  les  r^publipainS;  t |i;onipte% 


if)  ■ 

«t  terriMeS  Sont  prises  dans  l’intérieur  ‘ îès  armées  ne 
respirent  que  la  haine  des  tyrans  et  brûlent  de  les 
vaincre.  Aiasi , du  centre  aux  frontières  , peuple,  sol- 
dats, législateurs,  tous  votent  la  Jmort  des  traîtres  et 
l’anéantissement  absolu,  de  toutes  le#  ^factions  crimi- 
ri^lies  ; tous  votent  une  Oampagne  terrible  contre  les? 
Iiordes  étrangères,  le  bannissement  prochain  des  en- 
nemis de  la  révolution  ^ la  marche  du  gouverncineut 
révolutionsaixe  et  Raffermi sseînent  de  la  république 

Citoyens , nous  ne  cesserous  de  vous  répéter  cette 
vérité  : le  gouvernement  cfun  peuple  libre  n*a  d’autre' 
garantie  que  la  justice  et  la  veftu  du  peuple-  Il  est 
donc  vrai  que  ceux  qui  cherchent  à altérer  sa  j ustice 
et  à corrompre  sa  vertu  , ôtent  au  gouvernement  sa 
garantie  et  au  peuple  son  gouivemeut.  Ils  doivent 
donc  périr  plutôt  que  la  république. 

La  Convention  nationale  ne  veut  et-  ne  peut  von- 
loir  que  la  république;  , ceux  qui  corrompent  ou  dé- 
détruisent  la  garantie  du  gouvernement , ne  veulent 
donc  pas  la  république;  il  faut  donc  aussi  que  les  cor- 
rupteurs périssent  , du  la  République  ne  sera  jâ- 
mais  affermie.  Méconnoître  ces  vérités,  c*est  faire 
renaître  l'espérance  des  conspirateurs , établir  Timpu- 
nité  des  traîtres , rafllîçr  les  conjurés  du  dehors  , et  faire 
courir  de  nouveaux  dangers  au  peuple  et  a la  liberté. 

Mais  telle  la  convention  nationale  s’est  montrée 
lorsqu'il  s'est  agi  de  punir  les  fédéralistes  et  le  tyran  ^ 
telle  elle  se  montrera  toujours  pour  punir  les  faux  pa- 
triotes et  lés  traîtres.  Qu%ind  elle  pense  aux  biens  dè 
tout  genre  qui  doivent  résulter  des  ioïx  républicaines 
pour  les  François,  elle  ne  peut  s'empêcher  de  ler^ 
rappelier  qu«  1®  plus  grand  des  forfaits  est  de  s’oqj- 
poser  à l'affermis sement  de  là  République , et  de  rejeter 
la  nation  dans  les  chaînes  qu’elle  a brisées. 

La  Convention  nationale  invite  tous  les  citoyen  d 
j.éraasquer  tous  i<ïs  charlatani*  en  patriotisme  et  à dé~ 
/ 
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îlOncer  les  traîU'eS'  , a maintenir  la  dignité  du  peuplai 
françois , et  à étendre  le  principe  politique  de  runité 
de  la  République  à l’unité  des  esprits  «t  des  coeurs;  , 

Elle  ne  cesse  de  poursuivre  tous  les  attentats  contre 
la  liberté,  toutes  les  injustices > toutes  les négligencei 
des  fonctionnaires  public  ; elle  punira  leur  orgueil , 
et  les  forcerâ  de  se  reufermef  dans  les  bornes  de  leurs 
fonctions,;  elle  fera  cesser , par  tous  les  moyens  que 
ïà  puissance  du  peuple  a remis  dans  ses  mains  , tous 
les  abus  par  lesquels  on  s"est  efforcé  de  corrompte  ou 
de  paralyser  le  gouvernement  révolutionnaire. 

Et  vous  , soldats  de  la  République  j suivez  le  cours 
de  vos  victoires  : c^est  pour  vos  succès  que  nous  tra- 
vaillons en  faisant  tomber  les  têtes  conspiratrices  ; ce 
sont  des  trahisons  que  nous  éloignons  de  vos  camps 
des  înlelligevibes  que  nous  détruisons  dans  les  places  ^ 
des  défaites  que  nous  épargnons  à vôtre  courage.  Ce 
sont  vos  amis,  vos  familles  qüe  nous  défendons  en 
détruisant  les  fa ctieujt  de  l’intérieur  comme  vous  les 
défendez  en  éxtefiiiînant  les  armées  de  l’étranger. 

La  convention  nationale  rappêlle  à tous  les  ci^- 
toyens  et  à tous  les  fonctionnaires  ) que  la  justice  et 
la  probité  sont  à'  tordre  dit  jour  dans  la  républi- 
que française. 

Séa?ice  du  2.  germinal  y tan  2,  de  la  Ré- 
publique urne  et  indivisible. 
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